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Oignit~ ~t lib~rt~ 
et obtenir une position prééminente 
de direction dans notre Vallée. 

Le combat sera très -dur et long, 
même pour réaliser un programme 
moindre: mais pour sa bonne issue 
il ne suffi t pas des ralliements subits 
au moment du danger, il jaut une 
action incpssante, tenace, liisant au 
bzit, il faut surtout l'union de tous 
les Valdôtains sans distinction de 
partis ou de croyances, et au moins 
que contre cette union - il n'y ait 
pas lrop de jeux follets et d 'îlo ts 
de dissidents, se levant çà et là sous 
le souffle néfaste des Rarlis, de l'am· 
bition et de la haine. Bien entendu 
on n'entend pas exclure la critique 
sereine et avisée. 

du Valdôtain 
Le retit peuple lialdôtain a eu 

longtemps et a encore une individuali­
té très mar:quée : isolé, enclalié pen ­
dant de longs siècles dans ses hautes 
montagnes, il a conserlié tout particu­
lièrement sa physionomie, son carac­
tère, ses mœurs. 

Après la chute de l 'empire romain, 
il y eut une époque d'irruption de 
diverses peuplades dans notre Vallée 
aussi. La race qui s'y établit défini­
tivement a été la race franque, celle 
qui s'est répandue de même dans la 
Savoit et la Suisse romande : la 
Vallée d 'Aoste en eut fon·cièrement 
le cachet et la langue. 

Le peuple valdôtain a toujours 
-veillé trè5 énergiquement à la sau­
v('garde de ses traditions, de ses 
franchises et prilnlèges. L'esprit d'u­
nion, le profond attachement aux 
propre 5 libertés firent que les trois 
Etats en Vallée d'Aoste, contraire­
ment à ceux de la Savoie et du 
Piémont, eurent un caractère local 
tout particulier d'indépendance et de 
liberté, qu'ils acquirent une grande 
autorité et purent subsister jusqu'en 
1773 sous le règne de Victor Amé­
dée III. 

La construction du chemin de 1er 
portée jusqu'à Aoste onvrit une ère 
nouvelle pour la Vallée_ Déjà à son 
temps, l'abbé Amé Gorret aliait en­
trevu les changements que deliait a­
mener chez nous ce grand évènement. 
Da'ls l'introduction à sa brochure 
« Brusson, station d'été » il se de­
mande: « .... dans les relations com­
merciales, le valoôtain sera-t-il ex­
ploité? exploitera-t-il lui-même? ... _ 
pour ridicule que cela pl/raisse, on 
p eut fort sérieusement se demander s'il 
ne pourrait pas se trouver des CflS où 
la prospérité de - la VaLLée d'Aoste 
serait en raison inverse de la pros­
périd des Valdôtains ... » . 

C'est bien à peu près ce qui est 
arrivé. Il aurait fallu dès lors un 
esprit de clairvoyance et de forte 
initiative qui a m(1,nqué. La- Vallée 
d'Aoste se découvrit aux yeux de 
l'étranger, elle lui apparut comme 
une terre vierge à exploiter_ Le peu­
ple valdôtain, bien plus nombreux et 
compact qu'à présent, absorba alors 
facilement l'élément étranger qui liint 
s'établir sur ses terres. Fortement at­
taché à ses traditions et particulière­
ment à sa langue française , il s'est 
toujours levé fièrement et courageuse­
ment poUT la défendre. La langue. 
en effet, constitue un coefficient es-

Valdôtain! adhère à notre mou­
vement, abonne-toi à notre 
journal, renouvelle \on ahon· 
nement! 

sentiel de la nature et de la culture 
d 'un peuple: la langue s'identifie avec 
son peuple originaire, et lorsqu'elle 
périt, celui-ci disparaît de même. 

Le gouvernement fasciste, poursui­
vant un nationalisme outré et fanati ­
que, créa dans notre Vallée une pro­
vince, y dirigeant et favorisant l'im­
migration en masse de l'élément des 
autres régions, qui aurait dû submer­
ger celui indigène au moins dans 
les centres principaux. L'implanta­
tion et le développement de certaines 
grandes industries locales ont accru 
et fo rtifié cette immigration. C'est un 
fait qui sera inscrit dans notre his­
toire locale, car c'est une immigration 
qui peut être comparée, par sa mas­
se, à certains anciens enliahissements 
de peuplades dans notre Vallée. 

L -aément campagnard et monta­
gnard où chez nous s'individualise 
surtout et se perpétue ce petit peuple 
lialdôtain, forme la base de « l'Union 
Valdôtaine », il constitue une gran­
de force, la plus grande, mais il 
faut aussi un élément intellectuel 
bien uni et actif pour le diriger et 
l'animp. 

Le Valdôtain a -des qualité.> à lui: 
il est en général calme, nanti de bon 

peuple valdôtain s'est insurgé et a sens, respectueux, mais il a certains 
déclanché un grand mouvement qui côtés qui lui nuisent beaucoup, et 
est comme la rescousse d'un peuple qu;on remarque surtout chez les 
qui, conscient de son glorieux passé, paysans: il est généralement timide, 
sentant encore sa vitalité. son or- lent, mcertain, dominé par une va­
gueil, ne veu~ pomt être réduit à un gue idée d'infériorité de lui-même 
état d'infériorit~, de soumission, d~ns vis-à-liis principalement de celui qui 
sa propre Valle~, enver~ ce~x qu~ y n'est pas de sa vallée, ce qui jait 
sont v~nus et vœnnent s y mstaller. 4IJ que ce dernier s'en prévaut, ~'impose 

ReVEn U au climat de liberté, le 

Ma~s dans ce mouvement msurrec· au Valdôtain et se met au-dessus de 
lionnel surgi d'instinct f. t spontané- lui. Certes il ne faut pas être ef 
ment après une longue période de fronté, mais non plus être serliile et 
brutale oppression de toutes les liber- trop obséquieux. 
tés, laquelle avait menacé son exis· Il y a eu un Valdôtain éminent. 
tence même comme petit peuple en de haute originalité, qui se sentait 
soi, le valdôtain voulut affirmer tous crânemwt valdôtain et voulait être 
ses droits, fixant un programme pour tel, le Grand Gorret (on sait de qui 
redevenÏl maître chez lui et recon- l'on lieut parler par ce nom) ; certes, 
quérir son ancienne indépendance. lui il n'aliait pas peur de parler 

Le combat a été livré pour recons- son français et son patois à quicon­
tituer la vieille petite patrie avec sa que et partout, et de lancer le g ros 
langue communément parlée et écrite mot; lioilà qu'il faudnut s'inspirer 
et ses libres institutions so::iales de cette haute personnalité de notre 
d'autrefois, ajournées à nos temps, pays, l'imiter en un certain sens. 
ou tout au moins pour maintenir et Le Valdôtain agite un beau, un 
affirmer la langue de nos ancêtres grand programme, il veut surtout fai-
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1 8onn~ ct ~~ur~us~ ann~~ 
1 à tous nos abonnés et abbérents 

Que l'année 194-8 apporte la prospérité à leu rs 
familles par la reconnaissance des droits de la grande 
ramille valdôlaine. Sans la reconlwissance de ces droits 
il ne peut y avoir de véritable prospérité pour eux. 

Que les Valdô[ains ne croient pas non plus obte 
nir sans lutte celle reconnaissance de leurs droits : ce se­
rait une bien sotte illusion. Ce n'est pas la [oree qui 
[ait le droit, sans doute - nos droits existeront toujoJ1.s, 
quand bien même 0(1 continuerait à les l'ouler aux pieds 
- ce n'est pas la force qui fait le droit , mais c'est ce­
pendant la foree qui le t'ait respecter ... .. et c'est l'union 
qui [ail la [oree. 
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On reçoit les abonnements 
à l'Union ValdôtaÎn e , 
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Il 

re reli ivre sa vieille belle lan.gue fran­
çaise et raviver son patois qui s'y 
allie: mais pour ce but, les écrits, 
les discours, les congrès ne suffisent 
pas, il faut surtout de l'action prati­
que. Pour nous garantir et ne pas 
être nou:;-mêmes désarçonnés, il fau­
drait agir de façon à mettr e sur la 
voie celui d'une autre région, qui s'éta­
blit dans notre pays, à le forcer pour 
ainsi dire à saisir lio/re français et 
notre patois et à les parler. 

Dans des groupes Je valdôtains 
s'y mêle-t-il quelqu'un qni n 'est pas 
des leurs, quand bien même ils sau· 
raient qu'il y a longtemps qu'il s'est 
établi chez nous, on lts voit , passer à 
parler l'italien ou le piémontais: et 
ce n 'est 'guère par politesse, dans 
l'ambiant populaire, mais par une 
espèce de servilité. Voilà qui eilt 
mal; en pareil cas, il's devraient 
manœuvrer hardiment, sans doute par­
ler l'italien ou le piémontais si la né­
cessitê l'exige, mais aussi parler sans 
façon lenr patois ou leur français 
entr' eux et même à celui non valdô­
tain s'ils savent qu'il ies comprend ou 
aurait dû les apprendre. ILs feraient 
preulie ainsi de dignité valdôtaine et 
ferQ/ent sentir au non lialdôtain qui 
s'est établi chez nous le delioir mo­
ral et le besoin d'apprendre notre 
idiome valdôtaùz; le paysan particu­
lièrement, lorsqu'iL doit aborder une 
personne qui n'a pas la mise et l'al­
lure villageoise, lui adresse la parole 
en italien: c'est là un signe faisant 
wiir qu'il n'a p as en lui-même cet 
intime sentiment patriotique local 
qui devrait exister au fond de l 'âme 
de tout Valdôtain; 

On lioit avec regret des j eunes. 
gens, des étudiants, des ~ étndiantes 
répudier leur patois familial et par­
ler ent,.'eux l'italien: pensent-ils ne 
plus paraître des personnes de qua­
Lité, si on les entend parler notre 
cher caractéristique patois ruraL-? ". 
Et que dire de ces Valdôtains d 'un 
certain rang social qui n'ont plus 
parlé et ne parlent plus fran çais en 
famiLLe à leurs enfants? -

Lorsqu'un Valdôtain épouse une 
fille qui n 'est pas de la Vallée, et 
Le cas tend à se généraliser, la fa­
miLLe perd tout caractère lialdôtazn: 
la femme, sauf des cas d'exception, 
s'impo5e au mari, le patois et le 
fr ançais sont bannis. Y aurait-il 
le contraire quand une Valdô­
taine s'unit en mariage avec un 
non ualdôtain? Celui-ci ne sachant 
parler ni le patois ni le français ils 
ne les parleront pas entr 'eux. La 
femme cependant, si elle a dans son 
cœur un vrai sentiment local, parlera 
son patois ou wn français à ses en· 
fants, et le mari sera entraîné à la 
suivre. A notre bonne valdôtaine 
donc d'agir. 

Dans les milieux intellectuels, sur­
tout des j eunes, on cause p eu en 
français et avec une certaine in­
décision: il s'y fait sentir le poids 
contraire de la masse non lialdôtaine. 

L 'envolée des cloches résollne dans 
la Vallée. Partout onféte l'avènement 
de l'an neuf De la vieitle cité aux 
hameaux les Plus haut perchés de 
nos montag-nes, mt seul cltaltt d'aLlé­
gresse s'élève à l'unisson: c'est le 
chant de l'espoir, de la fraternité; 
c'est l'expressiolt de l'attachement à 
nob-e terre . 

Nos viliag-eois et vi!!ag-eoises sont 
parés, ce jour, de Leurs plus beaux 
atours; les vieillards retrouvent leur 
vig-ueur d 'antan; des bandes d 'enJants 
mamIes tent b1'u)'ammellt leur joie ' dé­
bordante. Tout ce monde heureux s'en 
va suivre le rite séculaire de !'çftran­
de des vœux. 

A nos ég-!lses, les /idèles s'eu vont 
demander grâces et bénédictions au 
Tout-Puissant. C'est la louang-e au 
Seig-neur: « Te Deum Laudamus )} . 

Dans nos maisons décorées de houx 
et de g-ui, on échang-e les mots tradi­
tionnels de « bonne et heureuse an­
née )}. Les toasts sont portés à la 
réalisation des plus citers désirs. 

Mais Plus g-rands que les désirs 
personnels, sont les désirs d'hullumité. 
En chrétiens, souhaitons avant tout, 
qu.e !' année nouveUe soit riche de 
compréhension et d 'el:tr'aùie parmi 
les /tommes; qu'elle ne permette point 
la /taine de pénétrer les cœurs. Qu'etle 
chasSe les mauvais il/stmets, elève et 
ennoblisse toujours Plus les sentiml:llts_ 
Qu'elle nous réunisse partout, la main 
dans là mazn; qu'elle ?tOitS permette 
de travailler avec Uj/, esprit d'altruis­
Ille et de loyauté, puur le Plus grand 
bien des !tommes et des peuples. 

« Paix aux !tommes de bonne vo­
lonté » . 

Eosalba Cha rrère 

On en est bien fâché car c'est là 
surtout que devraient se trouver l'es­
prit de résistance, un foyer d'action 
énergique et l'exemple soutenu qui 
illumine et entraîne. 

Les Sections de « l'Union Valdô­
taine » éparses dans Les pay s de la 
Vallée semblent n'exister que nomina­
lemen t ou presque Imiquement pour 
organiser quelques soirées de bal et 
rassembler leurs membres à l occasion 
des Congrès. Et pourtant co mbien il 
y aurait de choses à fllire sur le 
terrain pratique pour le vaste pro 
gramme de « l'Union ValdôtaÎne » 

entendue dans la uraie accepti , n li­
bre, sans entraves de son mot: Com· 
me elles n'ont pas généralement d'i­
nitiative, il faudrait de plus haut 
lieu formuler un exposé de principes, 
d'idées et de faits servant de trace 
à suivre par toutes les Section s. Car 
si l'on veut, en fait, réaliser les -buts 
dont nous avons parlé, il funt bien 
une action pratique, des groupements 
solidaires et agIssants, une collabo­
ration sincère de tous les patriotes 
valdôtains. 

AvL C. Duc 

NOTRE STATUT 
Notre Statut sera discuté à Rome 

pendant le mois de j anvie:. La loi 
électorale aus~ i. Le Conseil de la 
Vallée se réunit le 31 dé ce mbre pour 
entendre le compte rendu de la 
Commission de membres du Con­
seil de la Vallée qui est revenue de 
Rome. 



Pour que le Ciel 
s'éclaircisse 

M. Vallainc (<< Nubi che si 
sciolgono» Indipendente N.50) 
approuve ce tte ph ra se de mon 
article ( << Le secret de la victoi­
re »): « Tout Valdôta in, au pays 
cornille à l'étranger, dans les 
partis comme dans les associa , 
tians auxquelles il appartient, 
peut travailler pour la cause. 
Mais que les Val dôtains, ayant 
choisi des /Joies différentes, sa· 
chent se retrouver à la croisée 
des routes et ne perdent pas 
leur temps à se chamailler ». 

Si nous examinons en effet 
les évènements de ces mois 
passés -nous pouvons bie? di­
re que les Valdôtains on\t tra· 
vaillé pour la cause: les plus 
«chauds» et les plus nom­
breux, sous le -drapeau de 
l'Union Valdôtaine, bea ucoup 
d' a utres dans les partis et 
dans les associations. Nos 
émigrés ont, eux aussi, été tou· 
jours à l'avant-garde. 

Il y a eu naturellem ent des 
chamailleries et des malen· 
tendus, mais ni les partis, ni 
les associations n'ont jamais 
eu l'idée ni de combattre no­
tr~ langue maternelle ni ... de 
porter la lutte politique sur 
le plan de la ca lomnie, de la 
médisance, de la stérile lutte 
personnelle. 

Ceux qui sentaient davan­
tage notre question allaient 
de l'avant, les autres portaient, 
selon leur force, leur co ntri­
bution. C'était là une espèce 
de fédéralisme entre l'Union, 
les partis, les associations, les 
ém igrés et les sym pa t h isa n ts 
Valdôtains et nori. Valdôtains. 
Une fédération qui avait ses 
amis hors du pays, dans la 
« Fédération des populations 
alpines» et dans les fédéra­
listes du monde entier. 

* * * 
Nous avons franchement 

regretté ces mois p assés que 
deux j ourna ux d'Aoste, f Indi­
pendente surtout, et Lo Parti­
san, nou seulement n'aient 
pas travaillé d a ns le sens de 
cette fédération valdôtaine, 
mais dans un sens nettement 
contraire. L'ambition et la 
j<llousie avaient tellement 
aveuglé les hommes, que mê, 
me ceux qui avaient choisi des 
solutions extrêmes pendant la 
résist.ance deven aient des con­
formistes et s'alliaient avec 
tous, ceux qui nous étaient 
contraires .. 

C'est surtout à ces journaux 
que je me référais dans les 
passages suivants de mon ar­
ticle (Le secret de la victoire) : 
« Nous aVOllSVU certains homo 
mes qui appartenaient à des 
tendances opposées s'unir dans 
l'ombre et tramer dans l'am 
br e cOI/Ire le pays, par pure 
ambition personnelle. Jamais il 
ne sétait formé des alliances 
si curieuses et si monstrueuses ». 

Certains Va ldôtains étai ent 
a rri vés au poi n t de rega rder 
avec haine leurs compatriotes 
réunis le 19 octobre sur la 
place d'Aoste . 

C'e,st 
pouvons 
avec M. 
affirme 

* * * 
pourquOI nous ne 

pas' être d'accord 
Vallainc lorsqu'il 
~ Possiamo assicu-
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rare, con la lIostra solita 
rranchezza, il prof. Derfeyes, 
che siamo lieti di iIlcont rare e 
di r icolloscerlo come una per­
so na alllica, all'incrocio delle 
no,i re strade, alla fine di que­
stu lIosl ra primo QllnO di cam· 
mina : abbiamo [avora lo, lui e 
noi, seguendo vie diverse ma 
con pu rezza di intwU, pel' la 
causa valdostana. 

Le toupet de M. Vallainc 
est grand et si connu qu'il 
deviendra proverbial par cette 
affirmation: abbiamo lavorato, 
lui e noi, seguendo vie diverse 
ma con purezza di inlenti, pel' 
la causa vaidostana! 

Notre ami le docteur Duc 
a attribué ironiquement aux 
dessins de la Providence, 
l'œuvre néfaste de l'lndipen­
dente, aux desseins de cette 
Providence qui se sert parfois 
du mal pour atteindre le bien. 

Quant à nous, nous avons 
fait notre devoir envers la 
Vallée d'Aoste en combattant 
aussi' contre M. Vallainc et 
ses amis de « L'Indipendenle)!;. 
Nous avons t'té heureux d'unir 
nos efforts à ceux des Alliod, 
d es Poll e t, des Lint y et des 
Cheillon . Nous sommes res­
ponsables, nous aussi, de ces 
articles, comme de tout ce 
qui a été publié sur «l'Union» 
depuis son premier numéro. 

• • • 
M. Vallainc se fait un mé­

rite d'avoir emp~ché toute at­
taque personnelle contre le 
soussigné. Dans l'intérêt de 
notre régime spécial, pour le 
quel il dit de combattre, il 
aurait mieux fait de permet­
tre ces attaques et d'empêcher 
toute cette campagne de ca 
lom !lies, de questions persan· 
nelles et de potins de village 
qu'il a dirigée si inj ustem ent 
contre notre Président. 

Cette campagne n'était pas 
faite pour obtenir quelque 
chose de plus pour la Vallée 
d'Aoste mais pour nous faire 
reculer, pour abattre Dotre 
mouvement. Le but de M. Val­
laine était tout simplement de 
frapper sur la tète plutôt que 
sur une partie moins vulné· 
rable de notre corps. 

Lorsque M. Chabod était 
président de la Vallée notre 
journal ne s'était jamais soui! 
lé par la moindre attaque 
personnelle,par la moindre 
calomnie à son adresse. 

Nous nous battions pour 
des idées, nous étions des fé 
dérés; même si le lien de 
cette fédération était si min· 
ce! 

* * * 
Que faut il faire alors pour 

que le ciel s'éclaircis,se? 
Servir des idées et non pas 

des ambitions personnelles. 
Travailler pour la Vallée 

d'Aoste et pour notre langue 
maternelle. 
, Ne pas être dupes au point 
de croire qu'on peut servir 
le pays en publiant les arti­
cles de M. Trikurakis contre 
la Vallée d'Aoste. 

Ne pas abaisser toute notre 
vie, notre langue et notre pa­
trie au rang de «folklore ». 

S' inspirer à l'esprit chrétien 
et valdôtain d'Emile Cbanoux. 

Tâcher de le . comprendre 
e t de tirer de son exemple et 
de sa pensée une doctrine 
pour notre petite et si chère 
patrie temporelle comme de 
l'enseignement du Christ nous 
tirons une doctrine pour la vie 
éternelle dë notre esprit. 

Albert Deffeyes 

1 

\. Po ur prouver que les Valdôtains 
ne forment pas une minorit é ethni· 
que linguistique il dit: < J'l'ri. i co 

- ---- grl()mi dt,i Valdoslani nt lroviall1 o di 
< Medice, cura leipsum ! • - a l'air prellam f nle iLaliani, di t'ra llcesi, di 

de dire M. le Doct. Trikurakis au ledesclzi ecc .•. Où l'on voit q u'il 
souss ign é, croyant avoir pris ce lui· met les noms italiens a u même 
ci en flagrant délit de contradic- pl an que les français, et mê me 
tion, dans l'article même où il re- avant, alGrs qu'il est bien évident 
lèTe les contradictions de M. Tri· qu'il n'y _ de noms italiens q ue 
k urakis, dans les centres industriels, que 
Héla~! il se peut que M. Trikura- les ne uf dixièm es au moin s d e ces 

kisconnaisse les symptômes d e l'ap- noms dat ent de l 'époque fas cis te, 
pendicite, mais il a encore démontré et que les autres sont d es noms de 
une fois de plus, qu'il ne connaît fonctionnaires et de commerçants 
pas les symptômes de ce qu'il ap- venus d'en bas-
pelle, avec un esprit Sil! generis, Cela nous étonne que M" Tri-
la c contraddizionite l>, kurakis n'ait pas ajouté qu'on 

M, Trikurakis voit une contradic- y trouTe aussi des noms grecs, vu 
tion dans le fait d'appeler anti-val , que le si.en est certainement un des 
dôtain un article qui - comme le plus vieux noms Taldôtains, porté 
sien - démontre une de nos thèses probablement par un de ces Grecs, 
tout en croyant la combattre. Au, qui - selon lui - sont venus jadis 
trement dit (pour employer un exem- ajouter un nouvel élément à la ma­
pie qui a quelque rapport avec la cédoine valdôtaine. 
profession de M. Trikurakis)" l'acte < Lo slesso patois; valdostarlO è 
d'un homme qui, par erreur, ferait Ill! amalgama di cello-sa[asso, lalino, 
à son ennemi une piqûre de calcium francese e italiano, commislo (t delle 
au ' lieu de celle de morphine qui parole dialet/ali borgognesi, proven· 
devrait l'expédier en l'autre monde, wli, piemonlesi ecc. 
serait, d'aprés M Trikurakis, l'acte Non vraim~nt, quelle salade! on 
d'un tendre ami. D'où l'on voit que a l'impression d'entendre parler en 
M. Trikurakis juge les actes hu- même temps et sans distinction de 
mains sans tenir compte de l'int~n. fleurs, de pétales, de roses, d'odeurs, 
tion , de couleurs, de rhododendrons, de 

M. Trikurakis se scandalise parce pistils, d'étamines, de nénufars, de 
que le soussigné s'est servi, pour racines et de cyclamens. 
lui répondre, d'un style différent < La Zingua francese non li un pro­
de celui employé par lui·même dans dollo dei suolo valdoslano - COll 
l'article critiqué. Il ne peut pas lrariamellie a quanlo affermû il l'ev. 
comprendre comment on ait pu se Bréan (qui a probablement fait liur 
fâcher, alors que son style à lui la question dilS études un peu plus 
était tout ce qu'il y a de plus cal- sérieuses que celles de M, Trikura. 
me et de plus correct. Selon lui kilt - ma li d'importazione (comme 
il n'y a donc que le style, c'est-à· en Corse, ou en Algérie, sans doute). 
dire la forme, qui peut irriter une Nel suolo valdos/ano ha germoyliato 
personne; le contenu 1"a donc au- il solo patois valdoslallo •. 
cune importance. C'est "raiment Nous f( rons humblement remar. 
très commode: mettre au rancart quer à M_ Trikurakis que le , terme 
le p·rincipe de non contradiction, c patoi3., par lequel tout le monde Ilt 
juger les actes humains sans tenir lui,même désignent notre dialecte, 
compte de l'intention, ,ne donner est une expression essentiellement 
aucune importance au contenu des française. Ne serait-ce pas déjà une 
phrases, cela simplifie singulière· petite preuve que le patois est un 
m ent la besogne. Un homme qui dialecte françai,? A moins qu'au 
a réussi à se débarrasser de ces pays de M. Trikurakis on ne dés igne 
entraves peut très bien remplir les les dialectes grecs au moyen de ter­
quatre pages d'un journal dans le mes allemands. 
temps qu'il employait pour en rem· Cette maniére désinTolle de trai­
plir une colonne. Cela explique ter des questions qui ont pour les 
comment M. Trikurakis, malgré ValdMains une importance capitale, 
l'exercice de sa profession de mé· est s ans doute aussi irritante que 
decin, trouve encore le . moyen de le style du souss igné, et ne mé. 
faire de la polémique, et ce aTec ' rite pas de réponse sérieuse. 
une prolixité telle qu'il lui faut Enfin pour justifier ses contradic. 
deux journaux à sa ~isposition. tions e~ démontrant que la con. 

Quant à nous, qUI SO fll mes des tradiction est dans la nature même 
rétrogrades - comme prétend M. 

de l'homme moderne, il nous~ sort 

des r aisons de ce genre: 
.: Si seute rivwdicare, da lLatialli di 

pllrl) sangllc, la lol'O origine cellictl •. 
Selon M. Tr ikuraki s, ceux qui ont 

du sang ce ltique dans les Teines 
ne sont donc pas des Itali ens pur 
sang ; mais les Ro mains appelaient 
l'Italie du Nord c Gallia Cisalpin a ., 
cec i probablement parce qu'e lle 
ét a it habi téè par des Ga uIois, c'est , 
à-dire des Ce ltes; donc, s elon M. 
Trikuraki s, les habitants du nord 
de l'Ita lie ne sont pas des Ita· 
liens authentiques, Décidément, M. 
Trikurakis est en train d'attenter à 
l'unité de l'Etat italien. 

Toujours po ur nous démontrer 
que l'homme d'aujourd 'hui nage 
dans la contradiction comme dans 
son élém ent naturel, il nous dit 
encore: 

c Dllf'anle il fascismo neSSllno quasi 
par/ava di libcrlà; adesso clle l'ab­
biamo, tulli la rec/arnano •. 

M. Trikurakis croit nous démon­
trer que les hommes se perdent 
dans les contradictions, en démon· 
trant qu'ils ne parlaient pas de li­
berté, quand il était défendu d'en 
parler, et qu'ils en parlent, quand 
il est permis d'en parler. Cela nous 
parait au contraire tout-à·fait logi· 
que et naturel. Au temps du fascis­
me la " cande majorité des hommeli 
ne réclamait pas la liberté, parce 
que celui qui le faisait avait lieu 
de s'en repentir, or d'hommes cou. 
rageux il n'yen a que très peu, 
quant aux autres ils ne I~ récla­
maient pas; parce qu'ils l'avaient 
déjà, surtout la liberté de s'engraÏi.­
ser aux dépens du peuple. 

Pour ce qui est d'. présent, nOUii 
n'avons, en fait de liberté, que 1_ 
liberté d e réclamer la liberté - et 
encore! seulement les Iiblrtés qu'Qn 
veut bien nous permettre de récla· 
mer, car si, par exemple, le soussi­
gné s'avisait de réclamer la liberté 
de." mais, évidemment, il vaut 
mieux qu 'il se taise, car eela pour· 
rait bien lui coQter le peu de li· 
berté dont il jouit 

M. Trikul'akis vient donc de nous 
prouver que, non seulement il ne 
voit pas les contradictions ou elles 
exis tent, mais qu'il voit ail con· 
traire lI. es contradictions où elles 
n'existent pas. 

Si le propre de l'esprit moderne 
est la contradiction, M. Trikurakis 
peut donc se vanter d'être un ul· 
t1'a-moderne, un homme à la page; 
c'est tout ce qu'il a réussi à dé· 
montrer dans sa réponse au sous· 
s igné. 

E. PROUENT 

Trikurakis - nous donnons encore 
une certaine importance au conte· , 
nu des phrases; et c'est précisé· 
ment ce contenu qui nous a irrités, 
non pas que celui-ci ait été entière­
rement faux, du moins en tant que 
prémisses, mais parce qu'il était 
entièrement faux en tant que con~é­
quences. 

LE" CONTE@ijDFl t:~HEZ NOUS 

Si M. Trikurakis n'avait fait que 
des affirmations fausses, il ne nous 
aurait pri~ que pour des ignorants, 
mais il a tiré de prémisses vraies 
des conséquences fa usses, et nous 
les a présentén tout bonnement 
comme on les présente à des gens 
qui ne savent pas même distinguer 
un raisonnement boi,teux d'un rai· 
sonnement droit. Cela signifie: 
prendre les Valdôtains pour des 
nigauds. 
D'ailleurs M. Trikurakis n'irrite pas 

seulement les gens en leur présen­
tant comme parfaitement justes des 
con cl usions manifestement fausses, 
il leur met aussi les nerfs en pelo­
te en confondant le sens des mots, 
en présentant comme hétérogène 
ce qui est homogéne, ou viceversa, 
en associant d es choses qui n'ont 
rien de commun, ou le contraire, 
et autres fantaisies de ce genre. 

En vlut'on des preuves? Il con· 
fond race avec groupe ethnique. Il 
mélange pêle-m~le l'ancien et le 
moderne, l'élément et le composé, 
l'essentiel et l'accidentel, comme 
on peut le constater dans les exem· 
pIes suivants: 

hE SONGE DU VIEUX 
par E. P. 

Le vieux Grégoire regardait de d isponible; mais devait-il laisser 
son fauteuil, entre la fenêtre et le celle-ci à Anselme, à Grat où à Jo­
grand poêle de pierre, les flocons conde? 
de neige qui tombaient lentement. Ils étaient tous les troi:5 de ru-

Il relevait de maladie et une p en· des travailleurs, intéressés, sans 
sée l'obsédait: < Cette fois je dois vices, ne fumant pas, ne mettant 
faire mon testament, sans faut e ... jamais les pieds dans les auberges. 
je suis ari bout de la perche, la pro· Anselme, l'aîné, s'entendait à mer· 
chaine fois je n'en réchapperai plus, veille en tout ce qui est élevage et 
c'est certain ... je dois faire mon tes- commerce, le bétail était sa pas 
ta ment •. sion, Je flair qu'il avait pour en 

Combien de Cois il s'était déjà découvrir les qualités et les dé­
posé ce probléme 1 mais il n'avait Cauts était déconcertant, son habi· 
jamais pu se résigner à le résou- le té à lui faire rendre le maximum 
dre: l'idée de devoir partager son extraordinaire. 
bien en quatre parts - pulvériser, Grat, le cadet, n'avait pas son 
disait il - lui était' insupportable. pareil pour faucher: c'était un 
Il est vrai que, s'il devait absolu· plaisir de voir avec quelle cadence 
ment le réduire, il pouvait quand parfaite, avec quel geste élégant il 
même le réduire le moins possible, couchait ses andains; il abattait 
en ne laissant" trois de Iles héri- de la besogne pour trois, SRns 
tiers que la simple légitime. Mais effort, et c'était de la besogne bien 
à qui devait-il laisser la légitime, faite; < l'out dépend de la façon 
età qui la disponible? de battre la faux - disait-il à 

Il avait quatre héritiers naturels, c ?ux qui lui demandaient son se· 
trois garçons et une fille, enfants cret - toat dépend de la façon de 
de son unique fils Jérôme, mort ba tlre la fa ux •. 
quelques "nnées auparavant De la Quant à Joconde, le dernier, il 
fille, bien entendu, il n'était pas était né pour conduire les bêtes de 
même q;uestion, du moins pour la labour: il vous harnacbait une mu· 



le en un clin d'œil, les sillons qu'il 
creusait semblaient tracés au cor­
deau , ses charretées de foin étaient 
hautes com me des clochers et droi-
l es comme des fils à plomb_ 

Il n e s'agissa it donc que de choi­
sir, mais le choix étai t difficile et 
le vieux Grégoire ne pouvait se 
dédder il. le faire_ Hé puis, d'ail­
leurs, cela n'aurait pas empêché 
que l~ bien ne fùt rédu it de beau­
coup - d'au tant plus que la fil le 
avait droit el le aussi à la légitime 
- or le 'l'ieux Grégoire aurait vo u­
lu conserver son bien intact, uni, 
indivisi ble_ 

Parfo is il maudissait la loi: «Que 
ne so mmes-nous encore au temps 
o ù exis tait le droit d'aî nesse -
pensait il - j 'aurais été exemp t de 
scrup ul es et le bien n'aurait pas 
été divi ,é • 

A TR AVERS 

AOS'I'E 

Une fête à l' ,'sile 
« Il fa ud ra it e n avoir au moins 

une cïnq ua nta ine de Sœu r Cé­
les te! » , vo il à ce que plusieurs 
disaient à la sortie de la fêt e 
q u i a eu lieu à l'A sile d'Anst e 
le JO décem bre . Sœur Célest e a 
le don d'éduquer les p etits en­
fants, de les fa ire chanter et 
p arler en ita li e n e t e n français, 
en parfaite allégresse. La fête 
qui s'est dérou lp.e la s em aine 
passée au tour d'u ne belle Crêche 
nou s a offert au ssi l' occa s io n de 
voir à l'œuvre t ous les e nfan ts 
de notre asile, qu i se son t pré­
sentés alertes e t p leins d' e ntra in 
a ux y eux éblouis de leurs pa-
re nts·. 

()octorut 
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LA VALLÉE D 
' . . . I ! Saiut-Chl'htol}he"(Selliu} 

e ces competitIOns sortIra, e F ' 1 -
_ ete pall'ona e 

ce qu' i ls on t su fa ire 
bi e n courageusement. 

4, le champlon de fon d, et le 5 C ' S - fA 
d ' al· I.'le l.lr s ' e t te annee ellln a p u e ter 

ce lui de descente. d'une maniè re digne des vi eux 
V oilà que Gressoney reprend temps sa fêt e pa trol1a le , S a inte 

so n rô le de p épinière de cham- Barbe. On a un p eu dansé, as­
p ions de ski, parmis lesquels s ez bu et b !aucoup cha n té . On 

le charbo n nécessa ire e n atten-
les beaux noms des Squindo, respirait ce jour là un très bon 

I]:èureus e me nt l' Ilsa , to ujours 
soucieuse de nos écoles, a fourni 

dant qu e l'autre arrive. Ainsi, 
g râce à l'Ilsa , n os écoliers p eu­
ven t trouver à présent leurs 
écoles b ien chauffées _ 

Fé .. is - Promotion, 
Notre compa tri ote J ean Co nto 

feu J ea n , sergen t-m ajor oe l' a via­
ti on, a é té promu dernière ment 
au g rade d e so us ·lieutenant. 

Au SO LIS li eu tenant Con to J ean, 
vai lla n t co mba tta nt de la guerre 
de libéra tio n, blessé- et décoré à 
la valeur, e t à sa famille q ui a 
été r éjouie ces d erniers temps 
par la naissance de la pe tite 
Dolores, . nou s présentons nos 
vives félicit a tions a u nom de 

Catella , S quin obal, Welf. air: cel ui de la g aîté , ce tte g a î­
té que, depuis quelques an nées, 

lUol'gex - Cours de Zootechnie l' on cr aignait de vo ir d isparaître, 
MM. les vétérinaires Mil loz e t 

Lam astra a ins,i que M. Raimo n­
di de T ur in ont t en u, à Morgex, 
du 1 5 au 20 déce mbre, u n cours 
très intéressant sur ces différents 
suj ets: alim entation des vaches 
la iti è res , é levage d es veaux , se­
cours urgents au bétail, maladies, 
art de traire e tc , 

Ces cours sont très util es et 
nos campagnards les apprécie nt 
beaucoup , 

* * '" 

et qui est ce rt ai nement un signe 
précurseur d'un e èrè nouvelle, 
m eille ure pour no tre pays . 

A Sainte Barbe on est heu reux, 
Notre bon vin rend tous j oyeu x. 
On chan.te, on rit f t puis on dan se 
Quand c'est fini on. recommence. 

A. T. 
* * * 

Incendie - Le 20 novembre, 
dans l'après midi, un incendie 
éclatai t à la ferm e de M. R os­
s et Albin de Quart. 

Fa tigué de pen'ier Sans rien con­
clure 11 s'était asso upi. La chaleur 
du fourneau lui caressaIt l'épaule 
et il r èvait qu'il é tait dans un pré, 
au temps de la fenaison. On ren­
trait le foin; i l vit Anse lme, vieilli, 
qui liait les paquets avec Grat ; 
Joco nde les portait sur son dos 
jus qu'à la route, où le chariol l'a t­
tendait; quatre femmes et pl usieurs 
lillettes ràtelaient, des garçonnets 
fai saient les brassées; il comprit 
avec joie que les fam ill es de ses 
petits·filS ne formaient qu'une seule 
grande famille, que le bien n'a'l'ait 
pas été partagé. II suiv it la charre­
tée de Joconde jusqu'à la maison: 
les bàtiments avaient été res taurés, 
la grange e t la foiniére agrand ies; 
de nou l'e lles ten'es a vaie nt donc 
été acquises 1 le vieux Grégoi re se 
sentil to ut heureux ... e t fi el' . 

M.lte Perrod A nn e Marie vie nt notre sec tion de l'U. V. et de 
Notre Directrice M.me D iémoz- G râce à la prompte interven­

Negri va reprendre sa p lace 
Aoste. 

à ti on des quatre pompes de 
S t· Christophe e t de ce ll e de 1-'0-
rossan, grâce aussi à la bon ne 
volo nté de t ou s les p rése nts, le 
foyer a pu être pro mptement 
é teint. L es dégâts sont h eure u­
sement minimes , 

de r ecevoir son dip lôme de doc- toute la p opu) ation de Fénis. 
teur es lettres à l 'Université de A, F. 

Tandis que nous donn ons la 
bienvenue à M.me Vautherin­
Gerbaz, nous te nons beaucoup 
à souligner 1105 sentiments de 
reconnaissa nce envers M.me Ne­
gri pour t out ce qu'elle a fait 
pour les écoles du Valdigne , 

Le poê le s'é tait refroidi. Il lui 
sembla tout-à-coup qu' il é ta it à la 
Challe, un~ de ses propriétés de la 
culline, inculte et desséchée faute 
(feau. L'automne avait .iauni les 
féu ill es. Il vit de nombreux garçons 
qui creusaient un grand ru, de sa 
vropnétéjusqu'au torrent, à travers 
les rochers de la montagne qui vo­
laient en éclats sous la déflagration 
des mines; un de ses petits fils di­
rigeait les travau x. 

Voilà donc qu'un de ses vœux 
les plus chers se réalisait, gràce à 
l'accroisse ment du bien el de la 
fafil le, qui apportait liS capitaux 
et les bras nécessaires. Encore 
quelques jours et l'eau serait yenue 
humecter la terre desséchée et la 
transformer en vertes prairies . Il 
embrassait du r egard toute ' la pro­
priété et s upputait, en se frottant 
les mains : c 11 y en aura bien pour 
trois autres vaches; oui! il Y en 
aura pour trois autres vaches, si 
ce n'est même pour quatre • . 

La neige avait cessé de tomber; 
une bise froide entrait par les in­
ters tices de la fen être. Le vieux 
Gregoire se trouva toul-à-coup a ux 
Iles, un immense Plé marécage ux 
et plat qu'il possédait prés de la 
riv lére. Mais le terrain etait sec: 
c J'ai froid aux pieds - se disait-il 
- et pour ta nt ils ne son l pas mouil­
lés ,. ~ et il regardait ses pieds. 

c Le terrain est vraiment dur,. -
ajoutait il - aprés a vo ir essayé en 
vain d'y faire pénétrer ses talons. 

Il remarqua que de nombreux ca­
naux de drainage avaient été creusés, 
qui menaient l'eau à la riviére. Il 
n'en croyait pas ses yeux : 

c Pourtant je ne dors pas,. - et 

Turin. 

Nos fé licita tions à ce nouveau 

professeur. 

~ki ( Iuh Aoste 
La semaine dern iè re a eu lieu 

dans la sall e du Club A lp in la 
ré u nion plé niaire du Ski Club. 
Voici le résulta t des é lections 
du co nseil de directi on: 

Préside nt: Doct , P ero lino Guy: 
Vice-Président: D oct. Caveri E­
mite; Secrétai re : D oc t Marcoz 
Oreste: Membres ; Gal Aristide, 
D agnès Marius, Béchaz Marius, 
Arno Saman. Bionaz H ec tor. 

No us félicitons M,Perol ino , 
qui est membre de l'Union, du 
témoignage d'estime d ont il a 
été l' obj et de la part des skieurs 
d'Aoste. 

I.{'s eXUf .. en~ eles Secrétai­
res ( 'onllnullaux 
Une trenta ine de j eunes-gens 

de tout e la Vallée o nt rudement 
travai ll é à Aoste le 18, 19 et 
20 décembre. C'étai t une sym­
pathique fo ule de néo s ecrétaires 
commun aux qui faisai ent -les 
épreuves écrites, Il y en avait 
de T orgnon, de Valtournanche, 
de Villeneuve, d' un peu partout. 
C'est l' espo ir de n os Co mmunes 
et de la nouvelle administration 
valdôtaine. 

Nous souhaiton s le m ei lleur 
des succès à ce tte élite studie use. 

il se touchait. Brusson 
«Pourtant je suis bi en réveillé ,. 

- disait-il dans son rêve_ Lors d'une suggestive évoca-
La nuit approchai!. La por te cl a- tion de la vie du m aquis - au 

qua, quelq u'un tourna le bouton moyen d'un documen taire ciné­
éleCtrique, le vieux Grégoire sur-
sauta et ouvrit les ye ux. ma tograph ique qui a été passé 

c J 'a i rêvé - soupira-t-il - je n'ai dans toute la Vallée de l'Eva n­
que rêvé ... hé pourta nt, tout cela çon - p lusieurs 'partisa ns se sont 
serait possible, oai 1 tout cela serail rendus au cim etière de Brusson, 
possible _ s voulaient res ter unis, 
s'ils voulaient nejamais form erqu' u· pour fleurir la tombe de L ouis 
ne seule famille, une grande fam ille R ollandin , m embre de la « Jeune 
qui irait sans cesse s'élargissant,. Vallée d'Aoste » et un des chefs 
c Mais ils ne voudront jamais -
IIjouta-t ·il, découragé - ils ne vou- du m aquis valdôta in. 
dront jamais; le bien sera divi sé 
et deviendra encore plus inculte C hallant·St-A Il !li!e l me 
qu'il n'est actuelleme nt, il ne pro- Un cours de langue française 
duira plus assez pour les fa ir e viv re; A va bient ot êtr e ouvert par , les alors il s devront laisser le pays et 
s'en aller ailleurs, la maiso n des soins de la Très Rév. Sœur 
ancêtres elle-même sera abandon- Chanoux Espérance. 
liée et tombera en ruin e •. Nous s ouli g nons cette belle 

Et une larme descendit lent!' ment initiat ive iet nous félicitons sœur 
sur sa pauvre vieille joue flétrie. Ch anoux de son dévouement. 

A V S 
li ?t'y a aucun rapport de tra:uail f.1",'e 

j' l, T, L. A . et la' boutique de papet'rie de la 

rue De-lïllicr, . 4J, qui a lié cédée. 

Plants de vigne greffés arbres fruitiers 
Istit u to Agri co 10 A rti gi a ne\! i 
Çasoine Vica (Turin) - Tel. 7868 

Donnas - Le chauffage dans 
nos écoles 
A cause d'un fâch e ux contre­

tem ps le ch arbon que la Com­
mune avait com mandé n'Est pas 
encore arnve . C'est p ourquoi 
nos écoliers ont dû r ester au 
froid pendant quelques jours 
pour ne pas perdre l'école, 

I<'ontaillemore -
exceptionnelle 
Il es t s ans doute 

Guérison 

bi en r are 
qu'une femme s 'en tire, si la 
ma lcha nce veut qu'elle soit a t­
teinte d'une g rave m aladi e alors 
qu'elle est sur le point de m et­
tre a u monde . un enfant. Tel est 
du m oins l'av is du prof. De Be­
netti de l'hô pital d'Ivrée qui a 
soigné M.:!1e Perrin Constantine 
épouse Yoccoz de Fontainem ore, 
atteinte d 'un e forme particulière 
de typhus très dan~ereuse, pres­
que ·à la veille d 'accoucher. Ce­
pendant Mme Y occoz s' en est 
très bien tirée e t l' e nfant est en 
parfaite santé. 

Nous leur présen tons nos fé­
licitations et nos souhaits. 

Gressoney - Une école d'ache­
minement (lU travail 
A Gr~ssoney on veut ·ce qu'on 

veut. L'esprit d'initiative avec 
celui de l'ordre e t de la disci­
pline est l' apa nage de nos frè­
r es de la n g ue allemande. 

A Gresso ney on ne tolère pas 
que les jeunes-gens flânent pen­
dant l'hiver ; on veut au con­
traire qu ' ils apprennent quelque 
chose , un métier, le dessin, des 
notions d e t echnique. Voilà le 
but de l'école: l'acheminem ent 
a u tra vail de G ressoney. 

Elle a é té organisée en colla­
burati on entre' le Syndic M. Da­
·vid , M . le Curé Christillin, M. 
Alliod Clément, M . Squindo et 
d'autreS peI sonnes de bonne vo­
lonté. N ous avons ainsi devant 
les yeux un admirable esprit de 
collaboration pour l~ bien de 
tout le m on de. 

Ainsi Gressoney aura comme 
d f1 ns Je p assé, de bons menui­
siers, de bons technici èn s , des 
hQmmes qui sa ve nt quelque cho­
se de . plus que les autres. Ce 
qui est touj ours nécessaire dans 
la vie. 

Nous ,!-vons la certitude que 
le Département de l'Instruction 
P ub liqu e du Conseil de la V a l­
lée suivra de près cette nou­
v elle institutio p e n lui aCCOT­
dant son aide morale èt maté­
rielle. 

* * * 

De caractère loyal et franc, 
éprise comme nous tous de 
l'amour du pays et de ses tra· 
ditions, e lle avait trava illé a vec 
capacité e t clairvoyance. 

El le se souciait p articu liè re­
m en t de faire apprendre la la n · 
g ue française avec m éthode e t 
continuité. 

C'est p ourquoi nous lui e n 
voyons de ce journal le tém oi­
gnage de notre reconna issa nces. 

Un du Valdigne 

'·olleill - Décès. 
Le jour de St Etien ne un e 

foule nombre use acco mpagna à 
sa dernière d", meure la dépou ille 
m ortelle de Mme Ducugno n Ma­

rin e , épouse Dalbard. La défun­
t e é tait âgée de 51 ans. 

Nos condoléances à sa famille. 

* * * 
Le décès de Madam e Celes ia­

B run ' a doulouff~useme nt frappé 

toute la population de Pollein 
où Elle laisse un profond r pgret 
et un souve nir d'estim e chez 
t out le m onde , 

Nous nous associ0ns aux pa­

r ents de la défunte e n çes tris­
tes m om en ts . 

Saint-l\icolas 
L e 20 décembre nous avon s 

assisté da ns notre église parois­
s iale à ,la cé lébration du m a ri a­
ge d e notre concitoyen Ar­

mand B e njamin , co nseiller de la 
V allée e t de la ch arm a n te de mo i­
selle Elsa Todeschi . 

Membre de n otre m ouv(' m ent, 

Armand B enj ami n est un h om-

* * * 
Mariage - Le 4 décembre a 

eu lieu le m ari age de M, Ch e­
ney Parfait, tréso ri er de notre 
section de l' U. V., avec M ,lle 
Clappey Mauricine. La cérém o­
nie du mariage s e fit dans la 
chape lle de notre vil lage le jour 
même de la fête p a trona le. 

N QUS présen tons à ce je u ne 
couple valdôtain nos plus ch a­
leureux souhaits de bonhe ur. 

Villeneuve - Fleurs d'orall­
ger , 
M, G eorgy Antoine, fils de 

l'actif préside nt de no tre Section 
de V illeneuve , vi ent de jurer 
fid élité pour la vie à la D 'm oi­
selle P errier L a urette d 'Arvier, 

Nous souhaitons a u nou veau 
couple une infinité ,de jou rs heu­
reu x et une nombreuse dl's ce n­
dance de ferve nts union istes. 

Pour nos Instituteurs 
La Surintend ance des Éco les vient 

d 'annoncer que le term e de pré­
sentation des demandes pour le 
concours des institul eurs <'st pro­
rogé au 15 janvier 1948. 

1. T. L. A. 
TYPOGRAPHIE ~ RELIURE 

Fait . savoir à sa cl ientèle q ll' elle a cédé sa 
boutique ITLA, nIe De Tillier, 43. 

Pou r n'importe quel trav ai l cie 

IMPRIMÉS - RELIURE 
ET TiMBRES EN CAOUTCHO UC 

~'adresse r à J'atelier: rue Mon t Solarolo, 7, 
téléphoner a li n . 359. 

Quelqties prix cie l'Itl8 pour to nt le I947: 
2 0 affiches 50 x 70 à un e couleur , carac tère 
normal L. 800 - Deuil L. 900 . déjà affi­
chées a vec timbres L, I300 en plus pour 
fra is anticipés . 

me de caractère, con se iller de la Valdôtain! aide-nous à défendre 
Vallée du groupe me l1t socialiste tes intérêts, aide - nous par 
il n'a jamais h ésité d e vo ir dans tes 
t outes ses décisions l'intérêt du p~roles, aide -nous par 

Le 3 et le 4 janvier a ura lieu pays avant t out . 
â G ressoney le championnat val- Nous adressons a ce ·beau cou-

tes écrits, aide-nous par ta 
collaboration Ci u journal, aide­
nous par tes oblations! dôtain de ski. pie nos vœux les IJ1 e ilie urs , 

Sei es "LE BOUQUETIN" Sei e s 
C'est la marque qui offre la meilleure garan lie 

Préférez les scies c L E B OU QUE TI N » 

ILA - 1 - Rue SI-Marlin Venle au délail chez CU.4.l'l'O Rue De· Ti lIïel' 

i ( 



La conta de Laurent di Croc 
A Cormeyaou le Croux lei 

dion le Croc et à La.urent di 
Croux, la fameux guide, lei dia­
von Laurent di Croc. 

Ci hommo l'ayet voyadza a­
voué tzeut le pi grands mon­
cneurs de son ten, avoué totte 
sorte de s'Anglà is, de s'Autri­
chiens, d e Françai-s et de Cbouis­
ses. 

L'ayet passa meitza de sa via 
su pe le greup et à travers di 
rouéses et l'ayet reuscou quattro 
cou ' sa peuillatta. 

Deun le déré s 'an de sa via 
l'aye t prau à fére a conté totte 
le beurte vie que l'ayet 'passau. 

Më lei -fayet beire caque litre. 
Adon le dzé lei dia von : 

« Më Laurent vos beiade treut ! » 
(treut a Cormeyaou vaut dere 
trop) . 

« Fa bien beire voué, lei répon­
dave Laurent, à causa que deman 
magara aumente poué )). 

M ë le dzé tornavon lei dére : 
« Toteun Laurent vos beiade tzeucca 

treut! ». 

Et Laurent di Croc adon s'am· 
malechave et répond jet d'un ton 
sec: )) Tracachade -vos pas vos·atres, 
tan dze beio pas de pis qu'un veiro 
après l'atra «. Et le dzé crapavon 
a rie avoué lliu. 

J oselie 

Valdôtain! notre mouvement a 
des sections dans toutes les 
communes. Inscris-toi à la 
Section de ta commune, verse 
ta cotisation annuelle! 

Les grands 
étonnements 

Les eX'annexionnistes convertis 
de La Partisan ont mis à la veille 
de Noël un toupet fantastique. 

Ce clan :de mégalomanes et leurs 
associés ne voient plus qu'eux mè· 
mes. C'est ce qui arrive aux clans 
des sauvages. Ils n'ont point voulu 
se confondre avec les partis (ils ne 
sont inscrits à aucun . d'eux), ils 
n'ont créé aucun mouvement, ils 
foht croire qu'ils représentent les 
partisans, et· cela n'est pas vrai, ils 
s'appellent "il nos/ra gruppo. et 
ils sont quatre chats, ils fOn! trai­
ter les questions valdôtaines par un 
docteur grec, spécialiste en la ma· 
tière, ex-centurione de la ' milice fa· 
sciste et, ne -v,oyant qu'eux mèmes, 
ils disent que l'Union Valdô/aine est 
la c graÎlde assenle ». 

Ils l'ont bien vue le 19 octobre, 
mais, ce jour là, ils l'ont maudite. 

Ils soutenaient jadis que le pré­
sident de la Vallée était trop pré­
sident de l'Union et 1 pas assez du 
Conseil. Ils soutenaient qu'il ne de­
vait pas oublier les partis. 

A présent que M. Caveri a réuni 
le Conseil de la Vallée et les direc­
tions des partis qui ont rédigé deux 
beaux ordres du jour, ils soutien­
nent qu'il devrait ètr~ plutôt pré­
sident de l'Union, en 1 ce moment, 
que président de la Vâllée. 
Certaines personnes feraient mieux 

de semer des pommes de terre plu­
tôt que de faire de la politique. 

Mais, à propos, qu'a-t-il fait La 
Partisan pour le nouveau Statut 
Valdôtain? Pas plus que zéro (0). 
Quatre chats peuvent publier un 
journal, mais politiquement quatre 
chats valent quatre chats. 

La Constituante a·t·elle reçu un 
ordre du jour de·s quatre chats? 

Leunte 

ON VEND déchets de fruits 
(mangimi) pour bétail et volaille. 

Société ICA V - 30 - rue Carducci -
Tel. 371 - Aoste, 

-- (-

Vie de l'Union DEUX REINES 
_ARUE 

Ci cou nos sen à post. N'en dove 
D e rni è rement eurent 1 ieu les reines: çalLa de Démé de Breissogne 

élections pour le renouvelleme nt et Ch a rmante, çalla de Porl/od 
de notre Comité; les r ésultats de Quart . Eunna pe L'ellvers et eun­
du scrutin réservèrent u ne large na pe l'endret. 
place aux Dames. Il est heureux En ejjet la reina de ci forrié 

(çalla ' de l'envers) l'a pas pouchu de constater que les électeurs ont 
flLLé se battre à causa que l'ére 

compris qu'elles sont à la hau- tzeucca malada. Nos allen poué vëre 
teur de leur tâche e t qu'elles ci forrié que veun quenla L'est poué 
ne doivent pas être écartées de~ Fan la reina ùeleutabla. 
problèmes concer"nant notre ave· .,;' ______________ _ 

nir. Nous présentons nos félicita­
tions aux élues et aux élus. 

Voici la comp'osition du nou­
veau Comité: 

Président, M. Auguste Rollandin 
Vice-Président, M. Marcel Blanchet 
Secrétaire, M.lle Fabienne Besen val 
Membres. M .lle Rosine Roccavilla 

et M.Louis Blanchet. 

Ch. V. 

Sports d'h iver 
Compétitions de ski pour la 

saison d'hiver 
3 Janvier - Championnat valdô­

tain de fond à Gressoney·St·J ean ; 
4 Janvier - Championnat valdôtain 
de descente libre à Gressoney-La· 
Trinité; 11 Janvier - Championnat 
valdôtain de Slalon à Courmayeur ; 
28 Mars - compétition nationale 
de descente à Courmayeur; 16,17-18 
Avril - Compétition nationale à 

A propos d'une "deplorazl'one estafettes au Breuil i 9 Mai - com-
" pétition nationale de descente libre 

L · l 1'1 d' d ' , à Courmayeur; Juillet - Coupe 
e Journa n lpen ente reve- , Rhuitor à La.Thuile, 

lait ces semaines passées ses allian- Dates à établir - Coupe Bich et 
ces avec certains milieux néojascistes Coupe Conseil de la Vallée d'Aoste. 
en publiant un article contre le Par· 
ti d'Action signé par un courageux 
« Verax ». 

L'A. N. P. l. d'Aoste déplorait jas. 
tement cette attitude en rédigeant 
un communiqué que j'ai eu le plai­
sir de lire sur le numéro précédent 
de l'V nion. Je suis content de cela 
d'autant plus que je considère in­
concevable qu'on puisse se moquer 
d'un parti qui a eu un rôle .~i émi­
nent dans le renversement du fascis­
me. Mais en ma qualité de partisan 
valdôtain je me demande: 

1.) Comment est· il possible qu'un 
journal s'adjuge le titre de La Par­
tisan (tout en n'étant absolument 
pas le journal de l'Anpi ni des 
partisans) et qu'il ait son bureau de 
rédaction en commun avec larédaction 
de l'Indipendente? 

2.) Les Mézard et les Willien ne 
sont· il pas de la direction 'de l'Anpi? 
Eux aussi ont signé le communiqué 
contre l'Indipendente. Mais où est­
elle leur linea politica? Veulent· ils 
nous prendre pour des imbéciles? 
Il faut avoir un drôle de culot pour 
arriver à signer un ordre du jour 
contre M. Vallainc et être en même 
temps, bien entendu, avec lui dans 
sa campagne contre la langue fran. 
çaise et nos revendicatiùns, pour les­
quelles notre grand chef, Emile Cha­
noux, est mort_ M. Mézard, · Willien 
et Vallainc ne se sont-ils pas moqués 
des . Valdôtains lors du Congrès du 
19 octobre? 

Je regrette que le nom de La 
Partisan soit indûment monopolisé 
par une clique qut s'en sert pour 
faire un jeu politique qui n'est 
certainement pas celui des parti/s'!ns 
et qui, dans ce but, s'allie même 
à ceux qui se son~ moqués du 
chef d'u'ne glorieuse brigade de la 
basse Vallée_ 
. Que l'Anpi rappelle à l'ordre cer­
tains monopolisateurs. 

Vn Partisan Valdâtain. 

t 
Nos yeux se mouillent encore de 

larmes au Souvenir béni de notre 
Très Vénéré Pasteur 

M. l'Abbé Archiprêtre 

Joseph-Marie H E N R V 
dont la belle Vie, saintement épui· 
sée au service de Dieu et de la 
Science, a changé la physionomie 
de notre petit pays et marqué pro­
fondément son sol. 

Qu'il nous soit donc permis d'ex· 
primer nos meilleurs sentiments 
de 1 econnaissance et de gratitude 
à S. G. Mgr l'Evèque qui a daigné 
apporter par sa présence le plus 
beau témoignage d'estime au cher 
Disparu; aux membres si nombreux 
du vénérable Clergé; a ux Congré­
gations religieuses; aux personna­
lités et alpinistes de renom qui 
n'ont pu venir et qui ont envoyé 
par écrit de si profonds témoigna· 
ges de sympathie; à M. l'avocat 
Page qui a porté au Défunt le der­
nier adieu de la Vallée d'Aoste; à 
MM. l'av!. Farinet et le Prof. Def· 
feyes qui ont aussi dignement évo 
qué les œuvres éminentes de l'Ab· 
bé; aux représentants des diverses 
Associations; aux Amis et aux Gui­
des de sa terre natale; à toutes les 
bonnes personnes, enfin, qui ont 
rehaussé par leur dévouement et 
leur hommage de fleurs et de priè­
res la touchante cérémonie de l'en­
sevelissement. 

Un groupe de paroissiens 'qui ont 
sincènment estimé leur bon Curé 
et qui déposent sur Sa tombe trop 
tôt ouverte leur penSée respectueu­
se et leurs regrets. 

Pie Cor Jesll, dona Ei requiem! 
Valpelline, 26 Décembre I947· 

Prof. Albert DEFFEYES 
Directeur responsable 

Imprimerie Valdôtaine Aoste 

Autorisatioll de l'APB n. 357 

I~es spécialités 
de la Vallée d' À4 oste 

P. L. GARRO,\E frères - Aoste 

, 
'G e 

d. e 
• 

1 

1 
Industries Conserves Alimentaires Val~ôta ines 

So ciété pa r Ac tioniO 

I.'H ~A v. pré!wllte à sa fidèle ( :lie .. tèle. 

ahll!li qu'à !!les actiol1oairl's t" t f'oUl'uisseurs 

!'>es meilleurs vœux poul'la l1ouvf>lIe année 

l, E S 

L. OTTOZ & Fis 
MAISONS 

Aoste c A 
ont préparé pour les fêtes une 

Cor b e Ile d e Noë 

v 

contenant des liqueurs et des confitures de choix 

MAGASINS nE VENTE 

Aoste 
Pâtisserie BOCH 

• ALLOERO 
OTTOZ - Avenue de la Gare 
ICA V - Croix-de-Ville, 13 

Cogne 
Chez JEANTET Fel'dinand 

Breuil 
BIGONI - Alimentation 

Morgex 
BRAZZALE Alimentation 

Verrès 
Bar TOSCA 

Châtillon 
BIGONf - Alimentation 
Café DUC 

S aint-Vincent 
DE MARIA - Alimentation 

. '-

La-Thu ile 
DE PAOLI - Alimentation 

Courmayeur 
Coop. c La Cormayeurentze • 
VAi..LET Falconiery Alimentation 

. Pont-Saint-'Martin 
PRIOD Alimentation 

Préférez les produits Valdôlaills! 

,Sllaga8in8 ~urora 
50 - Rue de Tillier (Place Saint Grat) 

Z - A venue de la Gare (près de la banque Bérard) 

Pardessus 
Imperméables 
Pantalons 

de ski 
Pardessus 

pour hom­
mes et jeu­
nes-gens 

Paletots \ ' 
pour dam e s 
les plus beaux { 
modèles - tein­
tes à la mode 

Complets 1 
pour hommes 

Vestons de 
velours (giQcche) 

pour enf.ants 

pure laine 
8.000,9000 

1~.500 

pu re laine 
12,000 
14.000 
16.000 

6.000 - 7.80Ô 
9.500· lU,OOO 

Pantalons de 
f uta ine (950 - 1.200 

(peau de diable) 1 i,300 

Paletots pour 1 9.000 - 11.000 
ho m me 

Fourrures 
Fourrures palle d'agneau 

• lapin noir 
• lapin marron 
• mouton 
• groeniande 

Imperméables 
hommes 

pur coton manu 
modèles brevetés 

i2 noo 
15.000 
16.000 
15.000 
18.000 

8500 

Vareuses (g iacchettoni) 
pour hommeS 9000 

pure laine 12.000 

Vestons en peau 
(gillcconi) 

muron noIr, intérieur de peau 9,500 

Vêtements de "avail 
pour 'ouvriers 

et agriculteurs 

Couvertures 
Edredons 

Pantalons brevetés pour skieurs 
Gabard Ines 

Habits de mariage 

VE Ul'fI 0 U'I' il 

CARPANO 
Repr. L. OTTOZ et fils - Aoste 

8 0 Î te s c a d ea u 

Sarti..... ses . liqueurs 
Bepr.: I.aurent OTTOZ & cn •• A.O!ite 
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